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du pouvoir civil et les impératifs liés aux préparatifs militaires », 
d’un côté, tandis que, de l’autre côté, il se démène pour obtenir 
des «  résultats décisifs  », en veillant à ce que les autochtones 
s’engagent envers la GrandeBretagne, avant le début des hostili-
tés et avant sa rencontre avec le puissant chef de guerre Tecumseh. 

Brock ne partageait pas le point de vue de son supérieur, le 
LieutenantGeneral  sir  George Prevost, commandant en chef de 
l’Amérique du Nord britannique, pour ce qui est des plans de 
défense d’avantguerre pour le BasCanada et le HautCanada. En 
effet, Prevost privilégiait une défensive opérationnelle doublée 
d’offensives tactiques au besoin, et Brock n’aimait pas cette 
approche. Brock qui a peutêtre eu l’impression, comme bien des 
officiers habitués à servir d’une manière presque indépendante, 
que les conditions particulières à sa région n’étaient pas bien 
comprises, a procédé à sa manière, et a même établi une alliance 
avec des autochtones de l’Ouest et défendu l’idée d’élargir le 
pouvoir de la Couronne jusque dans le territoire américain, de 
sorte que la «  GrandeBretagne [s’est retrouvée engagée] dans 
une stratégie que personne ne voulait employer, ni à Londres ni 
en Amérique du Nord  ». Étant donné que Brock aurait pu être 
blâmé tant son plan d’action était risqué, si cela n’avait été de la 
faiblesse de la stratégie de commandement des Américains et de 
leur manque de préparation – un facteur que bon nombre d’his-
toriens n’ont pas pris en considération –, Jonathon  Riley se 
demande comment Brock s’en serait tiré s’il avait survécu et s’il 
s’était retrouvé devant une armée de terre américaine renouvelée 
et une marine américaine en pleine expansion, en 1813 ou 1814.

Wesley  Turner ne fournit aucune réponse adéquate à la 
question qui suit concernant l’héritage que Brock a laissé  : 

pourquoi aton accordé tellement d’importance à un officier 
général tué dans les premiers mois d’un conflit qui a duré plus 
de trois ans? Il fait référence aux récits relatés par des contem-
porains de Brock ayant fait état de la perte irréparable que 
représentait la mort de cet homme de guerre pour les 
Britanniques, aux articles de journaux qui ont présenté Brock 
comme un héros dans les années qui ont suivi la guerre ainsi 
qu’aux chansons populaires qui ont fait l’éloge de son courage. 
L’auteur ne fait pas grand cas de l’historiographie de la guerre 
de 1812 et ne relève pas le fait que, parmi les personnages qui 
ont fait l’histoire, certains sont tombés dans l’oubli au fil des 
ans, alors que d’autres ont été louangés. Il n’explique pas les 
raisons qui ont justifié le choix d’ériger un premier monument 
en l’honneur de Brock en 1827, puis un deuxième, plus gros, à 
un moment ultérieur. Plusieurs questions restent sans réponse, 
et son analyse des aspects militaires est indéfendable.

The Astonishing General constitue une biographie conve-
nable du MajorGeneral  Isaac  Brock, mais l’ouvrage comporte 
plusieurs lacunes; par contre, A Matter of Honour n’est pas 
sujet à de grandes objections. En effet, Jonathon Riley pose un 
regard nouveau sur un personnage fascinant qui a joué un rôle 
dans la guerre de 1812. Il a su rédiger une biographie sans 
parti pris et résister à la tentation de tomber dans la mythologie 
et l’hagiographie qui ont malheureusement trop souvent carac-
térisé les ouvrages portant sur sir Isaac Brock. Jonathon Riley a 
donc proposé un point de vue original de la stratégie de com-
mandement de Brock durant la guerre de 1812. 

Le Major John R. Grodzinski, CD, Ph. D., enseigne l’histoire au Collège 
militaire royal du Canada.
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Critique de Craig Mantle

B
ien souvent, les recueils «édités » de lettres rédi-
gées lors de la Première Guerre mondiale 
reproduisent simplement des documents 
originaux tels qu’ils ont été écrits. Certains édit-
eurs n’offrent guère plus que quelques correc-

tions grammaticales et peut-être une brève notice biographique 
du soldat auteur, se contentant de laisser parler les lettres et 
laissant au lecteur le soin de se faire une opinion sur leur con-
tenu et de tirer ses propres conclusions quant à l’importance de 
ces documents comme artefacts littéraires et historiques. Cette 
approche a certainement ses mérites, car le fait de rendre des 
récits contemporains plus accessibles est sans doute ce qui 
importe le plus, quelle que soit l’ampleur des détails que 
l’éditeur a ajoutés à l’ouvrage. Pourtant, la lecture de ce type de 
recueil peut être une expérience décevante, faute de renseigne-
ments contextuels ou d’autres détails sur les différents sujets 

commentés par l’auteur. Kiss the kids for dad, don’t forget to 
write n’entre certainement pas dans cette catégorie.

George Timmins, le soldat dont les lettres sont reproduites 
dans ce recueil, s’enrôle dans le 116th Battalion (à Uxbridge, en 
Ontario) en mars 1916. Au mois d’octobre suivant, il est muté au 
18th Battalion (de London, en Ontario), au sein duquel il servira 
jusqu’à la fin de la guerre. Promu au grade de caporal suppléant 
peu après Vimy, il combat en outre à Passchendaele, puis est 
blessé à Amiens. Profondément personnelles et touchantes, les 
lettres de Timmins révèlent que, comme tant d’autres, il combat-
tait dans deux guerres distinctes  : l’une pour contribuer à la 
victoire sur le front occidental et l’autre pour conserver une 
place pertinente dans la famille qu’il avait laissée au Canada. 
Dans sa correspondance avec sa femme, May, et parfois avec sa 
fille ainée, Winnifred Mary, ou simplement Winnie, on découvre 
un homme déchiré entre ses devoirs de soldat et ses responsabi-
lités de mari et de père. Le stress et l’anxiété générés par ce 
double engagement auprès de l’armée et de sa famille ressortent 
encore plus clairement à mesure que s’écoulent les mois et 
qu’augmente le nombre de lettres envoyées à la maison.

Même si elles ont été écrites durant la guerre, les lettres de 
Timmins sont de nature plus sociale que militaire, tant par leur 
caractère que par leur ton. Craignant parfois d’ennuyer sa 
femme en lui parlant de questions purement militaires qui n’ont 
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pas d’intérêt pour elle, Timmins s’attache plutôt à des préoccu-
pations d’ordre domestique, comme sa fille, qui devient gra-
duellement une femme, la quantité de tra-
vail que sa femme accomplit et son inci-
dence sur sa santé, le budget familial pré-
caire et le besoin pressant, pour ses enfants, 
de s’acquitter d’un plus grand nombre de 
corvées. Ses lettres ne sont aucunement 
dépourvues de tout élément militaire – un 
historien militaire pourrait y trouver son 
compte – mais elles tendent à mettre un peu 
plus d’emphase sur le non-militaire. Par 
prudence, il mentionne l’importance du 
courrier et l’influence des responsables de 
la censure, à qui rien n’échappe, sa lassi-
tude croissante de la guerre, le service obli-
gatoire et son engagement à combattre 
jusqu’à la victoire, malgré ses critiques à 
l’égard de l’armée, de son administration et 
de certains de ses chefs. La prévalence des 
questions domestiques par rapport aux 
questions militaires n’a toutefois rien d’ex-
ceptionnel. Dans l’historiographique plus 
vaste de la Première Guerre mondiale du point de vue canadien, 
d’autres lettres publiées dans des recueils ont un ton compara-
ble. C’est le cas de l’ouvrage de John Macfie, où on retrouve la 
correspondance de trois frères qui ont tous servi dans le Corps 
expéditionnaire canadien et tenté de gérer leurs intérêts person-
nels à distance et par procuration.1

Les lettres de Georges Timmins sont importantes parce 
qu’elles nous plongent dans le quotidien et les relations, à la 
maison et à l’étranger, d’un fantassin canadien marié.2 Empreints 
de compassion et de la douleur de la séparation, ses mots pour 
sa femme et ses enfants (et parfois ses délicats conseils à l’in-
tention des deux), ouvrent une fenêtre sur la dynamique interne 
et les mécanismes d’adaptation d’une famille canadienne dont 
la vie est perturbée par la guerre. Les enfants de Timmins ont 
été forcés de vieillir plus rapidement pour assurer le bon fonc-
tionnement de la maisonnée, et les responsabilités décisionnel-
les et de la famille en soi, dont les questions financières, sont en 
grande partie, voire entièrement, retombées sur les épaules de 
sa femme. Ses lettres offrent un regard sur l’impact de la 
Première Guerre mondiale sur les sociétés canadienne et britan-
nique, particulièrement les familles, ce qui fait de Kiss the kids 
for dad une ressource utile pour l’étude du front intérieur durant 
la période de 1914 à 1918.

L’éditrice, Yvonne Aleksandra Bennett, professeure agrégée 
à l’université Carleton, à Ottawa, a en outre publié antérieure-
ment un ouvrage sur la pacifiste britannique Vera Brittain.3 Elle a 
produit ici un document des plus pertinents et exhaustifs. George 
Timmins était un rédacteur prolifique, et il semble que seulement 

une partie de sa correspondance de guerre ait survécu. Ce qui 
reste n’est toutefois pas négligeable : quelque 67 lettres, dont 4 

ont été écrites à des membres de sa famille 
dans les années 60 et 70, et 4 fragments de 
lettres sont présentés dans l’ouvrage de 
Bennett. Le livre débute par un récit qui 
présente habilement les chapitres suivants. 
L’auteure fournit non seulement des infor-
mations biographiques importantes sur la 
famille Timmins, mais elle démontre aussi 
comment la perception qu’avait George 
Timmins de la guerre et ce qu’il jugeait per-
tinent de noter étaient influencés par les dif-
férentes communautés d’intérêts auxquelles 
il était relié, à savoir sa famille, sa ville 
(Oshawa en Ontario) les hommes dans les 
tranchées et les civils derrières les lignes.

Peut-être plus important encore, 
Bennett a suivi toutes les pistes trouvées 
dans chaque lettre, offrant d’autres rensei-
gnements sur des personnes et des ques-
tions que Timmins avait jugé bon de men-

tionner. Le résultat de cette enquête : une section détaillée de 
notes dont la longueur rivalise avec celle du texte des lettres. 
Bennett a pris soin de citer bon nombre des principaux ouvrages 
universitaires dans le domaine, ainsi que les documents d’archi-
ves qu’elle a consultés dans des dépôts canadiens et britanni-
ques et qui apportent autorité et crédibilité à ses notes lorsqu’on 
les considère dans leur ensemble. Une bibliographie exhaustive 
combinée à un index complet font de Kiss the kids for dad un 
ouvrage largement supérieur à d’autres du même genre. Il est 
clair que l’auteure a consacré une énergie et un effort considé-
rables à la préparation des lettres en vue de leur publication.

Il ne fait aucun doute que Kiss the kids for dad est un 
excellent ouvrage qui donne un aperçu des multiples défis que 
doivent affronter un soldat canadien au front et une famille 
canadienne demeurée à la maison, en Ontario. Georges Timmins 
a été séparé des siens pendant plus de deux ans; ses fréquentes 
lettres à sa famille révèlent la difficulté d’entretenir une relation 
adulte à distance. Mari et femme, père et enfants, tous s’effor-
cent de soutenir le moral des autres. Il est clair que le courrier 
reçu au front avait pour effet de remonter le moral, peut-être 
davantage que la très attendue ration quotidienne de rhum. Il est 
donc malheureux que les lettres que Timmins a reçues de sa 
famille n’aient pas survécu, car elles auraient été le seul moyen 
de savoir s’il a réussi dans ses efforts pour aider sa famille à 
s’adapter à son absence, heureusement temporaire.  

Craig Leslie Mantle est officier chargé des recherches à l’Institut de 
leadership des Forces canadiennes; il est aspirant au doctorat à 
l’université de Calgary.

1. Macfie, John, édit. Letters Home, Meaford, Oliver 
Graphics, 1990.

2. Bennett, Kiss the kids for dad, p. 2.
3. Bishop, Alan et Bennett, Y. Aleksandra, édit. 

Wartime Chronicle: Vera Brittain’s Diary, 1939-
1945, Londres, Victor Gollancz, 1989; Bennett, Y. 
Aleksandra. Introduction dans l’ouvrage de Vera 
Brittain, One Voice: Pacifist Writings from the 

Second World War, Londres, Continuum, 2005, 
pp. xiii-xxvii.

NoTES




